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UNE EN(lUÊ'I'E 

" Les applaudissements au eonee1.•t " 
" A mon sens, en raison de la culture 

musicaile réelle du public des concerts, IJs 
n'y sont pas gêmmt.s comme trop souvent 
au théâtre;- et je suis pour leur maintien . 
Ils encouragent et donnent confiance aux 
cortlstes et aux exécutants ; et les compo­
siteurs aussi puisent en eux la foi très né­
cessaire aux auteurs, sensibles et suscepti­
l)les, toujours portès à douter d'eux-mêmes 
et de leurs travaux. Peut-être, cepend,ant, 
pourrait-on convenir, pour une œuvre en 
plusieurs parties (symphonies, concerlos, 
etc ... ) de n'applaudir que tout à la fin, 
pour ne pas briser la ligne générale et 
l'unité de l'œuvre ? » 

Pierre BRETAGNE. 

" 11 serait bon de requérir, sur ce sujet, 
l'avis des principaux intéressés : les inter­
prètes. Leur refuser ou même leur mesurer 
les bravos dont le disque, la T.S.F .• le ci­
néma pal1lant et. sonore les frustrent déjà. 
serai:t injuste et peu génér eux. A eux Jes 
applaudissements ne paraitront jamais trop 
bruyants ni les rappels trop nombreux. Le 
" point de vue » de l'auditeur est évidem­
ment assez différent. Certaines rafa.les 
d'applaudissements sont, pour le moins, 
intempestives... mais il semble difficile 
cl'opposer une digue à l'enthousiasme d'une 
sa1le. Applaudir est un droit qu'on achète 
en entrant... On pourrait toutefois " re­
commander » aux enthousiastes quelque 
réserve dans l'exercice de ce droit. Sans 
aller jusqu'au " Prière de ne pas applau­
dir » ••• entre nous assez prétentieux et qui 
risque d'abaisser la température d'une salle 
déjà fraiche, il serait, sans doute, possible 
d'inviter le public à observer un silence 
recueilli entre les divers morceaux qui com­
posent l'unité d'tme symphonie et à rete­
nir ses bravos jusqu'à l'achèvement d'un'e 
exécution. Il faudrait, aussi, obtenir de 
l'orchestre qu'il voulüt bien respecter cette 
minute de sUenoe et ne la mit point à 
profit pour réaccorder ses instruments avec 
la discrétion dont BerJ!oz se p1algnalt déjà. 
Mais ceci est une autre histoire. » 

Yves MARGAT. 

" La ql_\estion des applaudissements au 
concert est, en effet, assez difficile à ré­
soudre. Je crois qu'il serait désirable qu'on 
arrive à régler et à limiter cette manifes­
tation. Mais dans quelle mesure ? lil · est 
évident que cela dépend des œuvres. S'il 
s'agit d~une œu\rrette comprenant plusieurs 
parties courtes, ou d'une sui,te de mélodies 
populaires, petit5 tableautins, il est très 
dési!'able qu'on garde 1es applaudissements 
pour la fin de la Suite, afin de ne pas 
rompre J'atmosphère, car l'intrusion d'une 
approbation collective bruyante ou de quel­
ques battements de mains polis suffLt sou­
vent à " couper le courant » et à gêner 
l'aufüteur attentif. Si, au contraire, il s'agit 
d'une œuvre longue et complexe, sur p'lu­
lsleUI\5 grands pllllns, Vlnterruption judi­
cieuse de la musique en un ou deux points 
de sa durée peut amener pour le public 
un repos, une détente nécessaire qul le 
dispose , à mieux écouter le mouvement 

suive.nt. Quant à la conception des ap­
plauchlssements à la fin du concert, c'est 
celle que je préférerais, mais je ne sala 
si j'expr·lilne l'avis du pubHc et les dlrec• 
teurs de concerts ont à compter plus avec 
celui-cl qu'avec le goüt des compositeurs ... Je 
parle ici du point de vue de la. me!J[eure 
compréhension des œuvres. Si on se place 
à celui des interprètes ou du succès de la 
séance, ceci est différent et j'avoue ne pas 
voir très clairement comment on peut con­
cilier ces diverses phases du problème. 
C'est d'aiclileurs ce qui le rend si délicat ! 

M. BECLARD d'HARCOURT. 
" Rien ne me semble plus puéril, plus 

prétentieux, plus vain, et plus contra.Ire à 
son essence, que de vouloJr " rég:lementer ,, 
l'·applaudlssement... Je pense qu'une idée 
aussi stupide doit trouver son point de dé­
part dans une incompréhension totale de 
ce qui se fait outre-Rhin, qu'un snobisme 
lgmirant croirait supérieur d'imiter ici... 
L'll!Pplaudlssement est et doit rester une 
" m:anifestation spontanée )) ; sinon, 11 de­
vient un geste lmbécLle, indigne des peu­
piades sauvages, lesquelles accordent spon­
tanément le bruit qu'eHes font, avec le 
rythme de l'action. SI, là aus5t, nous vou­
lions, sans =prendre, copier, il y aul'ait 
une éducation spéoiaile à p11évolr, afin que 
le public app.Iaudisse en mesure, comme les 
cannibales martellent leurs ébat5. Ce ne se­
rait peut-être pas très simpJe à obtenir, si 
l'on en juge par l'p.bsence de synchronisme 
qu'on observe d'ordinru!re dans les " bans " 
traditionnels : nous risquerions alors d'être 
sérieusement en retard sur les tribus les 
plus primaires, et de nombreuses répétitions 
pourraient devenir lnd!sÎ)ensables - et dis­
pendieuses ! PJalsanterle à part, 11 n'en reste 
pas moins évident que la " manifestation 
spontanée " qu'est :l'applaudissement, la­
qeeLle ne peut être dictée à l'a"anoe, puis­
qu'elle nait de la satisfaction ou de l'en­
thousiasme ressentis - et que cette ma.ni­
fe.station perdrait toute valeur si on la ra­
valait au 11ang d'un usage imprescriptible, 
d'une formule il. tout faire - ne doit à au­
cun prix entraver l'exécution d 'une œuvre, 
rompre son atmosphère. Et c'est pourqûo:, 
tout slmpJement, sans qu'aucune " Codifi­
cation » n'en ait été prévue, dans les pays 
où la musique est honoree, 11 ne viendrait 
à l'idée d'aucun auditeur d'interrompre 
bruyamment l'exécution d'une œuvre -
sonate, symphonie - dont les diverses par­
ties sont unies par un lien. M111ls, indiquer 
à l'avance les endroits où l'on devra applau­
cl!T, c'est trop drôle !... Quel curieux règle­
ment d'administmtion publique à établir 
par un rond-de-cuir impénitent l » 

Adolphe BORCHARD. 
" Votre enquête sur les applaudissements 

au concert me suggère ceci : L'applaudisse­
ment va au chef d'orchestre et au vir­
tuose. .. Supprimons-le et nous n'aurons 
plus ni chef ni virtuose ... Donc, maintenons 
tel qu'il est l'excitant, le stimulant bravo ! n 

Henri COLLET. 

<A suivre> 


